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AVERTISSEMENTS



Réservé à un public averti. Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.


PROLOGUE

Mes pattes foulent le sol avec vélocité, mes griffes labourent la terre sur mon passage. Je ne fais que courir, ne décélère à aucun moment bien que mes muscles commencent à brûler sous l’effort. J’augmente même encore la cadence afin de slalomer le plus rapidement possible entre les troncs qui se dressent sur mon chemin, la nuit noire n’altérant en rien ma vision nocturne. Le vent s’engouffre dans mon pelage, me fouette le museau, et les multiples odeurs imprégnant la forêt s’entremêlent pour ne former qu’un amas d’effluves boisés et terreux. Soudain, une fragrance subtile émerge de ces entrelacs âpres et résineux. Une fragrance délicate que je reconnaîtrais entre toutes, ce parfum éthéré de violette qui n’appartient qu’à elle. Dès que je le perçois, je sens le loup s’ébrouer, y réagir instinctivement et mon hurlement pourfend les ténèbres. Je veux qu’ils sachent que je viens pour elle, et qu’aucun des foutus métamorphes qui peuplent cette forêt n’a intérêt à approcher ne serait-ce qu’à un kilomètre du corps gracile qui pense pouvoir m’échapper, sous peine de représailles mortelles.

Je force l’allure, suis l’odeur à la trace, et plus elle s’intensifie, plus mon sang pulse dans mes veines. Je n’ai pas d’autre choix que de la retrouver, parce que je ne suis complet qu’en sa présence. Parce qu’elle dispose de ce don incroyable d’apaiser la bête tapie au fond de moi, de contenir ses accès de rage et de me permettre de garder la tête froide. Mais il y a également ce drôle de sentiment qu’elle fait naître en moi, une sensation qui m’était jusque-là encore inconnue et à laquelle je prends goût malgré moi.

Puis sa silhouette se détache enfin de l’obscurité. J’esquive encore quelques arbres, bondis en un saut parabolique impressionnant afin de réduire à néant la distance qui me sépare d’elle. Alors que je tente de la stopper, ma patte crochète son pied par mégarde, lui fait perdre l’équilibre et elle s’étale de tout son long face contre terre. Elle roule sur le dos, ses yeux s’écarquillent de terreur dès qu’elle prend conscience que je ne suis qu’à quelques centimètres d’elle. Elle essaye de reculer, ondulant tant bien que mal sur le tapis de feuilles crissant sous ses mouvements, mais j’enraye d’emblée ses efforts en bloquant ses épaules sous mes pattes. Elle émet un hoquet trahissant la crainte qui tenaille ses entrailles, sa poitrine se soulève bien trop rapidement, au gré de sa respiration saccadée. Elle a la chair de poule, ses lèvres bleuies par le froid tremblent, ses iris d’ordinaire d’un vert épuré paraissent aussi sombres que cette nuit qui nous écrase tant ses pupilles sont dilatées par l’émotion. Et il y a cette peur. Cette peur qui suinte de chacun de ses pores, qui brouille son parfum floral et qui affole les instincts primaires de mon loup. Un grognement bestial s’élève de mon poitrail, mes babines se retroussent sur mes crocs, tandis que ma truffe effleure sa joue maculée de boue. Son corps semble paralysé, contrairement à son cœur, qui continue de tambouriner avec une violence inouïe dans sa poitrine. Oui, elle a peur, et c’est la première fois qu’un tel sentiment se manifeste chez elle en ma présence. Cependant, je sais pertinemment que ce n’est pas moi qui le lui inspire, après tout, depuis notre rencontre, elle est restée égale à elle-même, mais ce qui la terrifie est cette prise de conscience qui s’impose peu à peu à elle, de façon insidieuse. Une vérité implacable et cruelle. Elle vient à l’instant de comprendre que, quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle tente, elle m’appartient, irrévocablement. Je tiens sa vie entre mes griffes, ainsi que son destin. Et rien ni personne ne changera ça.


1. ÉCHEC ET MAT

SETH

 

Assis sur une des caisses de bois, les bras appuyés sur les genoux de mes jambes repliées, je fixe, à travers la vitre fendue de l’entrepôt, le ciel noir et sans nuages, seulement illuminé par les étoiles qui le parsèment. Je déteste les nuits de nouvelle lune durant lesquelles je suis privé de la vue de cet astre majestueux qui m’a toujours fasciné. Plus jeune déjà, je passais des heures à l’admirer, à en détailler chaque nuance, chaque imperfection, à observer chacune de ses phases avec intérêt. Devant lui, je me sentais insignifiant, mais pas de cette insignifiance constante et blessante dont me gratifiait ma famille. Plutôt le sentiment que les tourments qui m’accablaient n’avaient pas la moindre importance face à la voûte céleste qui m’écrasait de son immensité sombre et magnifique. 

— D’ordinaire, tu ne fais appel qu’à moi pour ces réunions entre alphas, me souffle Enid à voix basse afin que moi seul l’entende. Un bêta par alpha, c’est la règle. Qu’est-ce que tu as derrière la tête ?

Je me détourne à regret de ma contemplation pour porter mon attention sur l’homme roux à la barbe drue qui se tient à mes côtés. Mon bras droit, qui était autrefois l’alpha de la meute que je dirige aujourd’hui, et que j’ai vaincu. Beaucoup n’ont pas compris pourquoi je lui avais laissé la vie sauve, mais Enid est le loup parfait pour surveiller mes arrières. Un loup brutal, fort, d’une loyauté sans faille, et il faut l’avouer, pas très malin. Un homme facilement manipulable si l’on parvient à manœuvrer en finesse cet amas ambulant de testostérone.

— Tu le découvriras bien assez tôt. 

Enid pince les lèvres, contrarié. Je sais qu’il ne supporte pas que je me montre si vague, pourtant il ne rétorque rien. Conrad, un autre bêta de la meute, qui nous accompagne, tourne la tête dans notre direction et s’approche pour prendre part à notre maigre conversation. C’est une première pour lui d’assister à ce genre de rassemblement, et il est loin d’imaginer ce qui l’attend… Il n’a cependant pas le loisir de quémander quoi que soit que les portes métalliques de l’entrepôt s’ouvrent avec fracas.

 

***

 

Les loups que j’ai convoqués ici, à Helena, entrent les uns après les autres, et ils n’ont besoin que d’un bref instant pour s’apercevoir que je ne suis pas venu qu’avec un seul bêta, enfreignant ainsi la règle que j’ai moi-même édictée. Et bien évidemment, c’est toujours le même qui la ramène. Marcus, un alpha d’une cinquantaine d’années à la peau d’un noir profond et aux yeux qui semblent renfermer tous les feux de l’Enfer. Il est vêtu de son sempiternel costume strict sans la moindre fioriture, comme si cela lui conférait l’autorité et la droiture qu’il était censé détenir naturellement, mais je ne suis pas dupe face à ce vil serpent emballé dans de belles fringues classes.

— Que se passe-t-il, Matthews ? tonne-t-il de sa voix grave. Tu nous convoques seulement une lune après notre dernier rendez-vous ? En surnombre, qui plus est ?

Je pivote lentement vers lui, toujours assis avec nonchalance sur ma caisse, et ne peux retenir un soupir las. Le bêta de Marcus se met à trembler dès que mon regard se darde sur eux, contrairement à son chef, dont l’attitude me défie.

— La présence de Conrad ne devrait pas t’inquiéter. À ta place, je me soucierais davantage de l’état de ma meute. Combien de membres as-tu perdu, déjà ?

Ses yeux paraissent s’enflammer, sa mâchoire se contracte.

— Six.

— C’est bien ce que je pensais… Crois-tu que c’est simplement le fait du hasard ? J’avais ordonné que vous laissiez venir la fille jusqu’à moi, que les loups qui tomberaient face à l’humaine ne soient considérés que comme des dommages collatéraux. Et qu’as-tu fait ?

Je mobilise mes forces, accentue mon aura. Les loups s’affaissent sous la pression invisible que j’exerce sur eux, et je peux même discerner une goutte de sueur qui perle sur la peau de Marcus.

— Qu’as-tu fait ? répété-je, glacial.

— Je l’ai traquée après qu’elle a eu assassiné l’un des miens, répond-il après quelques secondes.

— Rien ne m’échappe, Marcus. Si tu avais obéi, si tu étais resté bien sagement à ta place, ta meute serait quasiment intacte à l’heure qu’il est. Je n’ai eu qu’un coup de fil à passer pour qu’elle soit en mesure de vous trouver, et le destin s’est accompli de lui-même. Je reconnais que le sacrifice est lourd, mais il s’avérait nécessaire pour que tu rentres dans le rang. Pour que tu comprennes une fois pour toutes qui est aux commandes.

Mon ton n’a pas varié d’un iota, ne s’est pas élevé à un seul moment, néanmoins, je perçois sa peur mêlée à sa colère. Il incline la tête, preuve qu’il reconnaît ma supériorité, puis recule d’un pas.

— Un coup de fil ? s’exclame un autre alpha. À qui ? Ne me dis pas qu’un loup-garou l’accompagne ?!

Almarik. Il ne peut jamais s’empêcher de l’ouvrir à tort et à travers. Je me suis méfié un bon moment de ce loup immense à la longue chevelure blonde et à la large carrure, pensant qu’il serait mon principal rival dans la quête que je mène, avant de saisir que la perfidie incarnée se cachait derrière un costume noir tiré à quatre épingles.

— Tu as vu juste, Rik. Une sorte d’agent infiltré chargé d’intervenir si les choses… dérapaient un peu trop. 

— Pourquoi se donner tout ce mal et risquer la vie des nôtres pour une putain d’humaine ? crache une voix féminine antipathique.

Il ne peut s’agir que de Maya Jones, seule alpha de sexe féminin de l’État du Montana, une jeune louve au tempérament de feu vouant une haine sans borne à l’espèce humaine. Elle a cru qu’user de ses charmes sur moi pourrait lui assurer une place de choix au sein de la nouvelle ère qui se profile, mais malheureusement pour elle, jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais songé à prendre une femelle pour régner à mes côtés. Et le genre gamine effarouchée, très peu pour moi.

— Si tu réfléchissais un peu plus, tu aurais deviné que cette « putain d’humaine », comme tu la qualifies avec autant de distinction, n’est autre que la compagne du défunt Davidson, raille un nouvel interlocuteur. Et qu’il est tout à fait surprenant qu’elle ait réussi à venir à bout d’autant de loups-garous avec une telle facilité. Elle a sans nul doute une valeur très… particulière pour notre Alpha. Un rôle à jouer dans tes desseins, peut être, Seth ?

Je glisse de ma caisse avec souplesse et m’approche d’eux avec Enid qui me colle aux basques. Je cherche des yeux l’alpha gracile et longiligne à l’intelligence rare qui m’a percé à jour. Pour un loup-garou, Devon Pierce est singulier, probablement plus que je ne le suis. Sa force physique est loin de représenter son principal atout, mais sa vivacité d’esprit en surpasse plus d’un, et son côté sournois m’oblige à faire preuve de davantage de prudence en sa présence.

— Il est inutile que vous le sachiez, Devon.

Il sort enfin de l’obscurité, et malgré la pénombre ambiante, je distingue ses yeux noirs malicieux enfoncés dans un visage anguleux. Il passe une main nonchalante dans ses longs cheveux de jais avant de se poster parmi ses pairs et de répliquer, cinglant :

— Tout comme il était inutile de nous faire venir jusqu’ici ?

Je ne perds pas mon flegme et réponds d’un air détaché :

— J’ai cru que ce serait… intéressant de nous retrouver et que vous découvriez celle qui a causé tant de pagaille.

— Tu l’as conduite délibérément à Helena ? s’insurge aussitôt Marcus.

— Je ne vois pas le problème.

— J’espère que c’est pour nous offrir l’opportunité de l’écorcher vive.

— Du calme, mon ami. Dans une vingtaine de minutes environ, indiqué-je en jetant un œil sur mon portable, retrouvez-moi à l’entrepôt au fond de la zone industrielle. Enid, Conrad, on y va.

Ce dernier me rejoint avec un entrain non feint, tel un petit chien remuant la queue et se dandinant d’excitation devant son maître. Pitoyable. Enid prend place à mes côtés, mais avant que nous ne franchissions le seuil du hangar, Marcus m’interpelle :

— Si tu mijotes quelque chose, Matthews…

— Si j’avais voulu te tuer, le coupé-je abruptement, je t’aurais déjà éventré sur place et aurais taché ton joli costume. Ne t’avise pas de me menacer ou de me prêter des intentions peu louables. Je te rappelle que cette nuit, tu n’es guère plus dangereux qu’un foutu moustique que je pourrais anéantir en une fraction de seconde.

Sur ces mots, je poursuis mon chemin et gagne enfin l’air libre.

 

***

 

L’agitation de la ville paraît lointaine, pourtant, elle ne tardera pas à être troublée par le petit manège amusant concocté par Elena. Cette fille n’a décidément pas froid aux yeux, et cela faisait une éternité que je n’avais pas rencontré quelqu’un de sa trempe. Sa volonté d’en finir avec moi est remarquable, cependant, elle ne s’imagine pas un instant que la traque qu’elle a menée jusqu’à présent n’est qu’une vaste fumisterie que j’ai moi-même orchestrée dans le but de la tester. Un moyen simple et efficace de me servir de sa rancœur, de sa colère, afin de mesurer son potentiel destructeur, et je dois avouer que j’en suis impressionné. Il n’aura fallu que la modique intervention d’un pion minable, un loup sans intérêt, pour l’inciter à s’engager sur le chemin de la corruption de son âme, et ce, de façon irrévocable. Elle deviendra une louve exceptionnelle à n’en pas douter, la parfaite louve alpha que je recherche.

— C’est vrai, ce qu’a dit Marcus ? m’interroge Enid en chuchotant. Tu as fait venir la fille dans la ville même où se tiennent nos assemblées ? Tu ne crains pas que…

— Et que devrais-je craindre, au juste ? J’ai absolument tout prévu. Ce n’est pas parce que tu n’es pas au courant de mes moindres faits et gestes que cela signifie que je ne sais pas ce que je fais ! m’emporté-je.

— Mais justement ! Je suis ton bras droit, alors comment veux-tu que je te seconde et te protège correctement si tu t’entêtes à garder pour toi la moitié de tes putains de plans retors !

— Cesse d’emmerder le chef ! intervient Conrad. En tant que premier bêta, jamais je ne te contredirais, moi.

— Et c’est bien pour cette raison que tu ne l’es pas. Maintenant fermez-la tous les deux, je ne souhaite pas que ma proie s’affole inutilement…

Les deux loups obéissent sur-le-champ et s’empressent d’empoigner la lourde porte du vieil entrepôt dans lequel se trouve Elena. Mon rythme cardiaque se fait soudain plus rapide, je marque un temps d’arrêt tandis qu’ils pénètrent à l’intérieur. J’ai vécu cette scène dans ma tête encore et encore, imaginant l’expression du beau visage d’Elena qui est resté gravé dans ma mémoire. Sera-t-elle surprise ? Terrorisée ? Ou bien en colère lorsqu’elle se rendra compte qu’elle jouait une partie qu’elle avait perdue d’avance ? Que tous les pions avaient été disposés de telle sorte qu’une seule et unique issue se dessine, celle de ma victoire ? Une douce excitation s’empare de moi, et sans plus attendre, je marche à la rencontre de mon destin.


2. CAPTURE

SETH

 

Le grondement sourd d’une explosion retentissant à quelques centaines de mètres de là me signale que le plan se déroule sans encombre. Surpris, Enid et Conrad sursautent, puis se retournent d’emblée pour examiner les alentours. Un épais nuage de fumée s’élève vers le ciel en l’obscurcissant de plus en plus, telle une masse sombre et vaporeuse, à l’endroit exact où Tony, le loup qui me sert de taupe auprès d’Elena, me l’avait indiqué.

— C’est quoi, ce bordel ? souffle Enid, interdit.

Dès qu’il croise mon regard, qui ne trahit pas le moindre étonnement, son visage se ferme. Encore une chose que je ne lui avais pas dévoilée… Mais tout ce qui m’importe est d’atteindre l’objectif que je me suis fixé, alors je n’ai cure des foutus états d’âme de mon bêta. Avant qu’il ne me questionne davantage et fasse tout foirer par son incroyable manque de discernement, je leur intime, autoritaire :

— Enid, Conrad, allez voir ce qui se passe. Il ne manquerait plus que l’on m’accuse de vouloir me débarrasser de mes rivaux ! 

— T’es sûr, chef ? s’enquiert Enid. Et si c’était un piège ? 

— Ne me dis pas que tu as peur ? répliqué-je, railleur.

— Je n’aime pas l’idée de te laisser seul ici, c’est tout.

— Car tu penses que je ne saurai pas me défendre sans toi ? le rabroué-je. Conrad jouera les éclaireurs, et tu surveilleras ses arrières, parce que c’est ce que nous faisons dans une meute : veiller les uns sur les autres. Alors obéis.

Ses yeux m’adressent une supplique silencieuse, je lis dans ses pupilles qu’il a pleinement conscience qu’il n’aimera pas ce qu’il trouvera là-bas. D’un signe discret du menton, je l’enjoins de s’exécuter. Conrad, lui, n’a pas besoin d’incitation supplémentaire, il bombe le torse et devance Enid, qui, après un dernier coup d’œil dans ma direction, suit son condisciple.

Après leur départ, je suis enfin en mesure de me concentrer sur le silence qui règne dans l’entrepôt, bien que le mot silence ne soit pas le plus approprié. Je perçois un son faible et irrégulier qui se répercute contre la tôle froide qui m’entoure, et plus je progresse à l’intérieur, plus il devient saccadé et strident pour mon ouïe surdéveloppée. J’ignore si c’est la peur, ou bien l’excitation, qui rend les battements du cœur d’Elena si rapides, mais il me tarde de le découvrir. Alors j’écourte le suspense, et lui annonce que j’ai deviné sa présence :

— Ils sont partis.

Je tends l’oreille, distingue son rythme cardiaque qui soudain s’emballe. Si j’avais encore un doute infime sur l’identité de celle qui se terre dans les recoins de ce hangar désert et vétuste, il se serait aussitôt dissipé avec la brise qui vient de s’y engouffrer. J’inspire une profonde goulée d’air et l’odeur qui parvient jusqu’à mes narines est tout de suite identifiable. Un doux parfum de violette, qui, pourtant, n’est plus tout à fait le même que lors de notre première rencontre. La fragrance est cette fois plus… puissante, comme celle d’une fleur sauvage que l’on vient de cueillir. La morsure semble avoir fait son œuvre sur son corps, et cette humaine est désormais bien plus proche de la louve qu’elle ne doit l’imaginer. 

— Sors de ta cachette, Elena, j’ai senti ton odeur si particulière avant même de pénétrer dans ce foutu entrepôt, et la patience est loin de figurer en tête de la longue liste de mes vertus, m’agacé-je.

Pour appuyer mes propos, je plaque ma paume contre le bouton proéminent situé en bas du tableau électrique. Les lumières des énormes spots suspendus à la poutre métallique du plafond s’enclenchent une à une, grignotant peu à peu l’obscurité omniprésente des lieux. Au bout de quelques secondes, une frêle silhouette se dessine, et finit par se détacher des ténèbres. 

La première chose qui m’a marqué chez cette femme est son visage, la finesse de ses traits, sa bouche sensuelle, mais surtout ses yeux menthe à l’eau avec cet éclat indomptable dans les pupilles. Et le moins que l’on puisse affirmer est que l’éclairage ne rend pas justice à sa beauté. Ses joues paraissent émaciées, son teint plus pâle que dans mes souvenirs. Ses longues boucles brunes qui lui tombent jusqu’au milieu du dos ont perdu de leur superbe et accentuent la lividité de sa peau. Seuls ses iris étincellent, deux flammes d’un vert intense qui me transpercent lorsqu’elle relève enfin la tête vers moi. Mais si captivé par Elena, je n’ai pas remarqué l’objet sur lequel sa main se contracte. J’étrécis ma vision et identifie immédiatement une lame argentée d’une quinzaine de centimètres qui pointe dans le prolongement de son bras. J’admire son courage, qui frôle la folie puisque le cure-dent qui lui sert d’arme ne risque pas de m’égratigner outre mesure, cependant, dans son élan de témérité, elle pourrait se faire du mal, et j’ai besoin de cette femme dans son intégralité.

— Tu vas te blesser avec ce poignard, Elena.

Son air outré m’arrache un sourire, la colère qui point en elle confère à ses joues une jolie couleur rosée. Il est plus qu’évident qu’elle rêve de m’étriper.

— Pourquoi avoir renvoyé vos loups ? demande-t-elle subitement.

— Je souhaitais que nos retrouvailles soient… intimes.

— Intimes ? répète-t-elle, écœurée. Personne n’assistera à votre mort… quel dommage.

Je souris plus largement devant son audace. Mais la belle déchantera vite quand elle comprendra que les dernières semaines qu’elle a vécues, sa quête de vengeance, n’étaient qu’une vaste farce.

— Tu es bien présomptueuse, j’aime les femmes sûres d’elles. Néanmoins… il faut que tu saches que je suis au courant de tout.

Elena se fige, son pouls s’emballe.

— Au courant de tout ? répète-t-elle d’une voix chevrotante.

— Tout, confirmé-je. Lorsqu’on s’est rencontrés à Turner, tu m’as… comment dire, intrigué. Une jeune femme mordue par un loup-garou immortel, mais qui demeure humaine, ça ne court pas les rues, surtout que tu semblais avoir certaines dispositions propres à notre espèce, d’après mes bêtas. Alors j’ai voulu voir ce que tu allais devenir, et je t’ai délibérément testée.

Ses paupières papillonnent quelques secondes, le temps qu’elle prenne conscience de mes paroles.

— Me tester ? 

— Tu n’as pas trouvé ça étrange de trouver systématiquement des loups dans chaque ville que tu traversais ? Cela n’était pas dû à la chance. Tony suivait scrupuleusement mes ordres, et je dois reconnaître que tu as été au-delà de toutes mes espérances, Elena.

Dès que le prénom de Tony franchit mes lèvres, le visage d’Elena se décompose. Se rend-elle compte à ce moment précis que durant tout ce temps, celui qu’elle considérait comme son ami était à ma botte et qu’il la manipulait ?

— D’ailleurs, je dois le remercier, poursuis-je, un rictus déformant mes lèvres. C’est grâce à lui que j’ai enfin pu mettre la main sur Davidson. S’il ne s’était pas manifesté auprès de sa tante, pour se plaindre qu’il foutait le bordel à Turner, jamais je ne m’y serais rendu.

Son cœur pulse désormais si vite dans sa poitrine que chaque battement en est assourdissant.

— Non, c’est impossible, murmure-t-elle. Pas lui.

— Et c’est pourtant la froide et cruelle vérité. Quelle raison aurais-je de te mentir ?

— Oh, je ne sais pas, moi, me tourmenter ? Car vous estimez ne pas m’avoir fait assez souffrir ?

— C’est toi qui es venue me trouver, je te rappelle, et je suis flatté de l’ardeur dont tu as fait preuve. Mais si tu ne me crois pas, tu n’auras qu’à lui demander. Maintenant que j’ai obtenu ce que je désire, il n’a plus de raison de tenir sa langue.

Sa main se crispe autour de l’arme, je peux sentir la colère émaner d’elle.

— Pourquoi ? beugle-t-elle, hors d’elle. Vous aviez obtenu ce que vous vouliez, alors pourquoi vous adonner à ce petit jeu ?

— Pour toi, me contenté-je de répondre.

— Pourquoi ? m’interroge-t-elle de nouveau, les yeux brillants de larmes.

— Ce n’est ni le lieu, ni le moment d’évoquer ce sujet. Lâche cette arme, maintenant.

Elle renifle sans aucune grâce avant de pointer devant elle le poignard.

— Il n’en est pas question. Parce que vous ne sortirez pas vivant d’ici.

Je soupire, aussi consterné que fasciné par sa détermination.

— As-tu conscience que je ne suis pas qu’un simple loup-garou ? Que ma capacité de régénération me remettrait sur pied presque instantanément ?

— Vous oubliez que c’est la nouvelle lune et que, durant cette seule nuit, vos pouvoirs ne vous sauveront pas. Vous, l’alpha, aussi vulnérable que n’importe quel humain.

— Si belle… et si ignorante pourtant !

Elena ouvre la bouche pour répliquer, mais rien n’en sort. Ses épaules s’affaissent, elle paraît même suffoquer, et pour cause : je viens de mobiliser le pouvoir qui coule dans mes veines pour qu’elle saisisse pour de bon qu’elle se trompe lourdement et qu’elle doit cesser sur-le-champ ce jeu dangereux auquel elle se prête. Et lorsque mes griffes jaillissent devant ses yeux, son visage blêmit.

— Comme je te l’ai dit, je ne suis pas un loup-garou ordinaire. Je croyais que Davidson t’aurait… éduquée un minimum, mais force est de constater que ce n’est pas le cas. Je me transforme quand bon me semble, nouvelle lune ou non. Ta dague d’argent m’égratignera peut-être, qui sait. Réfléchis bien, Elena, tu ne devrais pas risquer ta vie ainsi. Et certainement pas pour venger Davidson.

Les pâles couleurs qui teintaient ses joues ont tout bonnement disparu, et dès que j’esquisse un pas vers elle, son corps tressaille.

— N’approchez pas !

Sa voix se brise comme si elle se retrouvait subitement bloquée au fond de sa gorge. Ses yeux suivent chacun de mes mouvements, sa mâchoire se crispe. Elena est prise au piège et a conscience que désormais, elle ne m’échappera pas. Qu’elle est prise à son propre jeu.

Soudain, un bruit terrifiant éclate, plus puissant que celui provoqué par la première explosion. Les murs en tremblent, la déflagration est si forte qu’elle se ressent jusque dans le sol. Ne s’attendant pas à ce qu’elle survienne puisque son acolyte n’avait plus de raisons à ses yeux de suivre leur plan, Elena est prise au dépourvu. Son corps ne vacille que quelques précieuses secondes, le temps nécessaire pour que je m’élance vers elle à son insu, et me glisse dans son dos. Je saisis son poignet, y exerce une pression ferme afin qu’elle lâche la dague en argent, que je repousse du bout du pied dès qu’elle touche le sol.

Ainsi désarmée, Elena est à ma merci, et n’est plus en mesure de se blesser en désirant m’atteindre, moi. Mon bras la ceinture avec force, les griffes de ma main libre emprisonnent sa gorge.

— Fini de jouer, Elena, lui soufflé-je à l’oreille.

Je sens son pouls palpiter avec violence dans ses veines, les sons chaotiques des battements de son cœur jouent une étrange mélodie à mes oreilles. Je perçois sa peur, sa colère. Étrangement, je ne veux pas qu’elle éprouve ce genre de sentiments à mes côtés. Je souhaiterais qu’elle voie en moi un protecteur, bien que je sache pertinemment qu’il est encore bien trop tôt pour qu’un tel miracle se produise. Alors j’espère seulement qu’un jour, sa rancœur à mon égard s’amenuisera… Nous aurons toute l’éternité pour y travailler, n’est-ce pas ?

— Lâchez-moi, bredouille-t-elle difficilement. Ou tuez-moi.

Je reste une seconde interdit. Je rêve ou vient-elle d’exiger que je l’exécute ?! Si elle savait que ce que je prévois pour elle englobe tout sauf cette éventualité morbide…

— Te tuer ? Cela n’a jamais été une option. Je n’ai pas laissé traîner cette mascarade pour une raison aussi futile que celle de te tuer.

La colère d’Elena monte aussitôt d’un cran, elle commence à s’agiter. Et c’est seulement maintenant que je réalise que son corps menu est plaqué contre le mien. Je ne suis pas massif, pourtant elle me paraît soudain si ténue entre mes bras. Ses courbes délicates et son apparente fragilité contrastent avec son tempérament volcanique. Cette femme me déstabilise, jamais je n’avais été confronté à un tel spécimen de son espèce, d’autant que les mouvements brusques de ses fesses contre moi me troublent, et provoquent une chaleur diffuse au creux de mon ventre.

Mais je me reprends à la seconde où un gémissement de douleur s’échappe des lèvres d’Elena. Sous ses gesticulations, mes griffes ont écorché sa gorge et l’odeur de son sang se mêle à son parfum entêtant de violette.

— Cesse de t’agiter ! lui ordonné-je. Dois-je te rappeler que ton corps ne guérit pas aussi vite que le mien ?

— Votre contact m’est insupportable, l’idée seule de vos mains sur moi me répugne !

Ses mots me font l’effet d’une gifle et mes griffes se rétractent d’emblée. Dès que la pulpe de mes doigts effleure sa peau, une décharge électrique se propage jusque dans ma poitrine, me laissant un instant pantois. Mon bras se desserre de lui-même, mais je ne me détache pas d’elle pour autant. J’ignore ce qu’il vient de se produire, mais je n’avais jamais ressenti une telle chose lors d’un simple contact physique… Et il y a ce léger malaise qui s’empare de moi, une sorte de coup au cœur. J’ai conscience que ce que je lui ai fait subir est abominable, qu’elle exècre l’homme que je suis pour avoir assassiné sous ses yeux celui qu’elle aimait, mais jusqu’à présent, je me fichais royalement des conséquences qu’entraînaient mes actes, ainsi que de leurs répercussions sur les autres. Je crois que m’intéresser de près à cette humaine a quelque peu changé ma façon d’appréhender le monde qui m’entoure, et je déteste le sentiment de culpabilité qui s’insinue en moi, tout comme les propos qu’elle a tenus, qui évoquent en moi de pénibles souvenirs. Je suis Seth Matthews, l’alpha qui révolutionnera le monde lycanthrope, alors je ne dois pas me préoccuper de quoi que ce soit d’autre que de l’accomplissement de mon objectif, et certainement pas me laisser attendrir ni désarmer par celle qui continue de remuer contre moi.

L’effervescence qui me parvient de l’extérieur m’indique que les loups sont désormais aux abords de l’entrepôt. J’inspire profondément pour m’éclaircir l’esprit et rester maître de la situation. Les enjeux sont trop importants pour que mes foutues émotions me fassent perdre le contrôle.

— Cesse de t’agiter, lui répété-je plus durement cette fois en me pressant davantage contre elle, je ne veux pas te blesser… Et profite du spectacle.


3. ASCENDANT

SETH

 

Les loups-garous pénètrent dans le hangar, et la scène me rappelle étrangement celle qui s’est déroulée un peu plus tôt dans la soirée. Les alphas précèdent leurs bêtas, la tête haute, comme si chacun se sentait obligé de démontrer sa propre supériorité, avant de se positionner en arc-de-cercle autour de nous. S’ils savaient à quel point je les trouve pathétiques… Je secoue la tête, légèrement désabusé par leur petit jeu d’ego mal placé. C’est à celui qui se postera le plus dans la lumière, en jouant des coudes avec les autres, comme si cela pouvait les faire davantage briller à mes yeux… Seuls Marcus, Devon, ainsi que le bêta de ce dernier, sont égaux à eux-mêmes : hautains ou feignant l’indifférence.

Un homme s’introduit discrètement dans l’entrepôt, suivi d’un autre. Je plisse les yeux et distingue Enid couvert de sang. Son regard croise furtivement le mien, j’y lis de l’incompréhension, de la colère, du désespoir. Je sais qu’il ne comprend pas ma façon d’agir, mais il devra attendre avant d’obtenir des explications. Je porte ensuite mon attention sur le loup qui l’accompagne. Assurément, il ne paie pas de mine avec son teint livide, ses yeux bleus globuleux auréolés de cernes violets, ses cheveux blonds hirsutes, sa barbe mal rasée et son charisme inexistant. Un spécimen d’oméga typique qui n’a jamais su s’élever et prendre à bras le corps le pouvoir qui croupit en lui. Néanmoins, ce Tony Russel a su prouver son utilité et s’avérera nécessaire lorsque le moment d’étendre mon influence au sein des contrées reculées du pays sera venu…

Je mets de côté mes rêves de grandeur afin de me concentrer sur l’instant présent. Je dois cesser de divaguer et rester sur mes gardes, car la présence d’une tueuse en série de loups-garous dans un lieu qui en est rempli risque d’échauffer rapidement les esprits.

— Je vous avais promis de l’attraper, tonitrué-je en brisant le silence ambiant. Voilà la garce d’humaine qui a décimé les nôtres !

Elena sursaute contre moi. Sa fréquence cardiaque accélère subitement lorsque les grognements des loups s’élèvent et emplissent la pièce. Je la saisis par l’épaule si brutalement que mes semblables se fendent d’un rire moqueur quand elle lâche une plainte de douleur. Je n’apprécie pas de la brusquer, mais je suis contraint de donner le change face à ces chiens enragés. Je dois seulement éviter de croiser le regard inquisiteur de Devon Pierce qui repérera tout de suite que je n’y mets pas tout mon cœur.

— Tu vas souffrir, salope ! rugit Almarik.

— Vu la manière dont elle a traité ceux de notre espèce, je me porte volontaire pour lui faire subir le même sort et lui faire bouffer son cœur ! renchérit à son tour Maya, l’alpha de sexe féminin.

Les deux fortes têtes du groupe se devaient d’intervenir afin de nous gratifier de leur vocabulaire et de partager leurs idées si… raffinées. Elena ne peut s’empêcher de trembler, elle imagine sans doute les pires horreurs dont les loups puissent être capables, et je suis étonné que Marcus n’ait pas encore ouvert sa grande gueule. Dès que je rencontre les flammes malsaines de ses iris, je devine que cela ne tardera pas, bien que j’ignore s’il compte aller au bout de son obsession totalement déraisonnable. Marcus est ambitieux, avide de pouvoir, je sais qu’il est obnubilé par l’idée de prendre ma place, de s’approprier tout ce qui m’appartient et que, surtout, j’ai eu tant de mal à obtenir. Mais je ne lui laisserai rien. Pas une miette de l’empire que je suis en train de bâtir. J’espère juste qu’il n’est pas assez fou pour me défier ici même, tandis qu’Elena se trouve entre nous deux et qu’il est impuissant ce soir.

— Tu as tenu parole, Seth, reconnaît-il, néanmoins, c’est ma meute qui a souffert le plus de pertes. Je réclame donc l’humaine en compensation. Je réclame le droit de disposer d’elle et de lui infliger le traitement qu’elle mérite.

Un sourire mauvais naît sur mes lèvres. Marcus a beaucoup de défauts, mais il n’est pas stupide, à mon grand désespoir. Comme l’autre alpha, Devon, il a deviné que l’humaine était bien plus précieuse à mes yeux que ce que je voulais bien laisser transparaître, et avance un prétexte imparable pour exercer sa vengeance et se jouer de moi. Me prendre en traître de manière tout à fait incontestable.

Instinctivement, Elena s’est reculée, effrayée, et si le moment s’y prêtait davantage, je jurerais qu’elle se blottit contre moi afin de bénéficier de ma protection. Mais qui sait, après tout, peut-être pense-t-elle qu’entre les deux maux qui se présentent à elle, je suis le moindre ?

Inconsciente.

Sauf qu’elle n’envisage pas une seule seconde ce que je m’apprête à commettre.

— C’est tout à fait légitime, Marcus, en temps normal, j’aurais accédé à ta requête sans sourciller, mais un problème de taille se pose, rétorqué-je, acerbe. Tu ne peux revendiquer ce qui m’appartient déjà.

J’écarte subitement les longues mèches de cheveux de la nuque d’Elena, les entortille autour de ma paume afin de tirer dessus. Obligée d’accompagner le mouvement, elle penche la tête tandis que mon autre main dégage de son épaule le tissu froid de son blouson de cuir. Sous le regard ahuri de Marcus, je sors les crocs et les plante sans ménagement dans la peau douce et dénudée du cou de l’humaine qu’il exigeait. Son sang, qui envahit soudain ma bouche, affole mon loup, excite son instinct de prédateur. Je ne peux pas le laisser prendre le dessus au risque de causer l’irrémédiable, car il serait si facile d’arracher la jugulaire dans laquelle l’hémoglobine de la jeune femme pulse avec violence… Alors je me focalise sur Elena, son odeur de fleur sauvage, les battements frénétiques de son cœur terrifié. Lorsque l’agressivité bestiale de mon loup s’apaise, je la relâche et la regarde vaciller, les jambes chancelantes, avant qu’elle ne s’effondre au sol. Elle relève un visage exsangue vers moi, abasourdie, les yeux emplis d’incompréhension. Sa main, qui comprime la blessure sur sa peau que mes dents ont lacérée, commence à rougir et elle ne peut contenir le sang qui s’écoule entre ses doigts fins et blêmes. Elena a l’air si fragile tout à coup… mais je ne dois pas me laisser distraire tandis qu’autant de loups-garous rôdent autour de nous. Je détourne les yeux des siens pour porter mon attention sur l’assemblée. Ceux de Marcus me trucideraient si cela s’avérait possible, et je ne peux retenir un sourire satisfait lorsque je déclare d’une voix tonitruante :

— L’humaine est marquée ! Quiconque contestera mon droit de propriété devra m’affronter.

Le menton relevé, je balaie l’entrepôt d’un regard provocateur, dans l’attente que l’un de mes subalternes tente de me défier. Je reviens vers Marcus de façon insistante. Je n’escompte qu’une chose, qu’il passe à l’offensive et m’offre ainsi l’occasion d’en finir avec sa misérable vie, mais je suis convaincu qu’il n’agira pas. Qu’il restera bien sagement à sa foutue place. Nouvelle lune oblige, j’aurais forcément le dessus sur lui… Son corps tendu à l’extrême m’indique qu’il se retient de toutes ses forces de me sauter à la gorge, et contre toute attente, il amorce un hurlement, bientôt rejoint par tous les autres, afin de souligner mon statut de dominant.

J’adresse un discret signe du menton à Enid, qui contourne les loups pour me rejoindre, et il comprend instantanément ce que j’attends de lui quand je lui désigne Elena. Il s’empare d’elle aussitôt avant de lui passer un sac en tissu sur la tête, et de la hisser sur son épaule avant de quitter l’entrepôt. Marcus ne l’a pas lâchée des yeux, et je n’ai besoin d’aucun don de télépathie pour deviner ce qui se trame à l’intérieur de son esprit. Car, bien que j’aie marqué l’humaine physiquement de manière significative, je sais qu’il cherchera à se venger de l’affront qu’il a dû essuyer devant l’ensemble des alphas de l’État. 

— Ça suffit ! leur intimé-je d’une voix forte qui se répercute contre la tôle comme un écho. Je ne vous retiendrai pas plus longtemps puisque le problème de l’humaine est réglé. Définitivement. Nous nous retrouverons d’ici trois lunes, et j’espère que vous m’apporterez de bonnes nouvelles.

Les loups s’inclinent une dernière fois, puis se détournent un à un afin de déserter les lieux. Marcus s’est avoué vaincu ce soir, pourtant, il n’en restera pas là. Le regard rancunier qu’il pose sur moi avant de tourner les talons en témoigne, et je ne reconnais que trop bien cette flamme qui danse dans ses prunelles. Cette lueur maléfique transpirant l’arrogance qui signifie qu’au moindre faux pas de ma part, il n’hésitera pas une seconde à s’emparer de tout ce qui m’appartient. Sauf que le moindre de mes faits et gestes est calculé, et que je n’évolue que sur un échiquier sur lequel chaque pion est disposé à l’endroit exact où je l’ai décidé. Et personne ne me dérobera quoi que ce soit.

— Tu joues un jeu dangereux, Matthews, affirme d’un ton las Devon qui n’a pas encore rejoint le reste de ses congénères.

Les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, il shoote dans un caillou tout en progressant dans ma direction. Sa démarche chaloupée et agile évoque davantage le reptile que le loup. 

— Je ne joue aucun jeu que je ne sois en mesure de gagner.

— Je n’en doute pas, ricane l’alpha. Cependant, il aurait été plus sage de la tuer. Ou de laisser Marcus s’en charger. Tu sais aussi bien que moi que sa perfidie n’a d’égale que sa suffisance, et qu’il attendra le moment opportun pour laver son honneur qu’il estime bafoué, poursuit-il bien plus bas afin de ne pas attirer l’attention.

— Et tu t’y connais, en perfidie, répliqué-je.

Devon fait jouer ses longs doigts dans sa chevelure de jais tout en m’adressant un sourire entendu.

— Absolument. Mais je ne suis pas stupide, je choisis toujours le camp du vainqueur. Toujours. Au moins, tu as pu mesurer l’ampleur du problème que représente Marcus, et tu n’as pas besoin d’un loup dissident.

— Effectivement. Et je compte mettre un terme définitif à ce fâcheux… contretemps. Que dirais-tu d’administrer la moitié de son territoire ?

Devon n’est pas le genre d’homme à se laisser facilement surprendre, néanmoins, l’expression stupéfaite de son visage m’indique qu’il ne s’attendait pas à une telle proposition.

— Je ne t’ai pas dévoilé ce qu’il tramait derrière ton dos pour obtenir quelque chose en échange.

— Peut-être, mais considère que c’est ma façon de remercier ceux qui font les bons choix.

Il se courbe légèrement avant de m’emboîter le pas. Nous nous dirigeons en silence vers l’extérieur, seul le bruit de nos pieds foulant le béton résonne dans la nuit. Il n’y a plus âme qui vive dans les environs, hormis son bêta nonchalamment adossé contre le métal d’un entrepôt voisin.

— Tu ne me confieras pas ce que cette fille a de si spécial à tes yeux, n’est-ce pas ?

— Tu es perspicace, raillé-je.

Il lâche un rire froid, puis darde ses pupilles obscures sur moi.

— Prends garde, Seth. Cette humaine s’est révélée être la faiblesse de Davidson, il serait dommage qu’elle devienne la tienne.

Je n’ai pas le loisir de répliquer qu’un van noir s’engouffre à vive allure dans la ruelle et freine brutalement à ma hauteur en faisant crisser la gomme de ses pneus sur l’asphalte. La portière du côté passager s’ouvre à la volée, la silhouette d’Enid apparaît derrière le volant.

— On ferait mieux de se dépêcher, m’annonce-t-il. Les flics commencent à rappliquer, le bêta de Rik infiltré chez eux n’a pas pu les retenir plus longtemps.

J’opine, salue promptement Devon toujours planté à quelques mètres de moi, puis grimpe à bord du véhicule. Enid démarre en trombe, les mains crispées sur le volant tandis qu’il accélère toujours plus.

Je m’accoude au rebord de la fenêtre, fixe distraitement le paysage qui défile, jusqu’à ce que mon bêta décide enfin d’ouvrir la bouche.

— J’ai dit à ce chien galeux d’Alaska de nous suivre avec sa bagnole. 

— Très bien, réponds-je d’un ton morne sans détacher mes yeux de la route.

— Putain, Seth, je ne remets jamais en cause une de tes foutues décisions, mais Conrad est mort, bordel ! Le corps encore éparpillé en un millier de morceaux ! Et toi, t’es là, comme si t’en avais rien à foutre qu’un de tes bêtas se soit fait exploser la tronche ! Rassure-moi, tu n’as revendiqué cette humaine que dans l’unique but de la massacrer, n’est-ce pas ?!

Je soupire lourdement, m’arrache à ma vaine contemplation pour me concentrer sur le loup qui bouillonne de rage à mes côtés. Sa fureur est telle que ses caractéristiques lupines commencent à transparaître sous son apparence humaine. Ses ongles, qui s’allongent, se transforment en de dangereuses griffes grisâtres, les poils qui se dressent sur son épiderme se densifient pour se muer en une fourrure épaisse. Cet idiot est si en colère qu’il peine à garder enchaîné le loup au fond de lui. S’il ne recouvre pas son calme immédiatement, Enid risque de perdre le contrôle et de provoquer un accident. Sauf que, si je m’en sortirais probablement sans la moindre égratignure, il n’en irait pas de même pour le corps frêle et bien plus fragile que le mien, entreposé à l’arrière du fourgon. Alors ma voix claque, autoritaire :

— Enid !

Mon bêta s’ébroue dès qu’il perçoit les intonations propres à mon statut d’alpha, son corps convulse une seconde avant qu’il ne se reprenne.

— Conrad n’a eu que ce qu’il méritait, lâché-je, glacial.

Enid détourne son attention de la route pour m’observer, incrédule. Son visage est encore marqué, taché du sang de celui qui avait été son subalterne.

— Il était à la botte de Marcus, à jouer les informateurs, ajouté-je pour répondre à son air interrogateur. Et tu connais aussi bien que moi le sort que je réserve aux traîtres. Je me suis simplement servi d’Elena afin que sa mort passe pour un malheureux accident et n’éveille pas les soupçons.

Ses paupières papillonnent un instant avant qu’il n’assimile mes propos.

— Je n’ai rien vu venir…

— Je l’avais remarqué, riposté-je, cassant. Il va falloir resserrer les rangs, je ne veux que des loups à la loyauté sans faille, qui ne songeront pas à changer de camp à la moindre contrariété. D’autant qu’avec Elena dans les parages, nous devrons redoubler de vigilance, il est hors de question qu’un des nôtres fasse preuve de zèle et qu’elle soit blessée.

Du coin de l’œil, je vois que les paumes d’Enid se contractent, que ses phalanges blanchissent. Sa lèvre inférieure tressaute lorsqu’il déclare :

— Je rêve où t’es en train d’exiger qu’on assure la sécurité de cette pétasse ?!

— Quels que soient tes griefs contre elle, je t’interdis de parler d’elle de cette manière. Et même si ça t’emmerde, effectivement, tu vas la protéger, veiller à ce qu’aucun loup ne pose ne serait-ce qu’une griffe sur elle, et ce n’est pas négociable.

Un râle sourd s’élève de sa gorge, trahissant son irritation.

— Putain, Seth, mais qu’est-ce que tu lui trouves à la fin ?! Qu’est-ce qu’elle a de si spécial pour que presque tous tes agissements de ces dernières semaines ne tournent qu’autour d’elle ?

Je renifle bruyamment, un tantinet exaspéré. Cependant, je reconnais avoir mis ses nerfs à rude épreuve depuis notre escapade en Alaska, alors je peux bien lui dévoiler pourquoi préserver Elena revêt une importance capitale. Du moins, dans les grandes lignes.

— Je suis amené à régner sur le nouveau monde que je suis en train de façonner. Et Elena sera simplement celle qui se tiendra à mes côtés. Alors je te prierai de faire preuve, à l’avenir, de respect envers ta future reine.


4. CAPTIVE

ELENA

 

Le réveil s’est avéré rude. Et douloureux. Mon crâne me fait encore souffrir, ainsi que mes côtes. Mais ce qui me donne la nausée et me broie la poitrine, c’est cette plaie qui dépare ma gorge, qui semble ronger ma peau. Bien que la morsure de l’alpha ait cessé de saigner depuis un moment, j’ai l’horrible sensation que son venin continue de se répandre dans mes veines tel un acide, et qu’il contamine chaque parcelle de mon corps. Et je suis épuisée. Épuisée de lutter contre la douleur et la fatigue qui m’étreignent. Épuisée de me creuser la tête, de me triturer les méninges afin de tenter de percer les mystères qui entourent Seth Matthews. Car je ne comprends toujours pas en quoi me maintenir en vie peut s’avérer d’une quelconque utilité pour lui. Et l’endroit dans lequel je suis retenue prisonnière ne freine en rien mes divagations et encourage au contraire mon esprit à explorer les chemins les plus tortueux de mon cerveau.

La pièce est sombre, hermétique, dénuée de toute lumière naturelle. J’ai perdu la notion du temps, alors j’ignore le nombre de jours qui se sont écoulés depuis que ce monstre m’a prise à mon propre piège. Je sais simplement que je suis captive d’une cellule, les barreaux d’acier disposés sur toute la longueur ne laissent pas de place au doute, et que l’odeur entêtante de la mort est imprégnée jusque dans les murs. À ce rythme, je risque de terminer à l’état de cadavre comme tous ceux qui m’ont probablement précédée au sein de cette cage insalubre. Ma seule activité est de laisser mes doigts vagabonder le long des balafres immenses qui barrent le sol de béton de façon incessante, et de patienter, en tête-à-tête avec ma conscience vacillante. Et irrémédiablement, pour tromper l’ennui qui menace d’avoir raison de moi d’un instant à l’autre, j’imagine mille et une façons de mettre un terme à la vie de Seth Matthews. Depuis mon arrivée, je me repasse en mémoire les différents scénarios que j’ai échafaudés pour parvenir à mes fins, et bien que je reconnaisse avoir fait preuve d’une originalité certaine pour quelques-uns, le plus banal remporte ma préférence : celui où je plonge ma main au fond de sa cage thoracique. Celui où mes doigts brisent ses côtes afin de s’emparer de son cœur chaud et palpitant avant que je ne l’en extraie d’un geste prompt et habile, pendant qu’il me fixe de l’air hagard de celui qui ne comprend qu’à l’ultime seconde qu’il passe de vie à trépas. Le scénario profondément jubilatoire où il s’écroule à mes pieds, dans un dernier râle de souffrance, les yeux révulsés et vides tandis que son sang encore tiède macule ma paume et s’écoule le long de ma peau. Mes lèvres s’étirent en un sourire d’intense satisfaction à cette pensée, mais il se fane sitôt que ma geôlière passe la porte de ma prison. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même, et elle parvient à gâcher le seul plaisir qu’il me reste et qui me permette de ne pas sombrer dans la folie.

Comme de coutume, je perçois son acrimonie qui transpire de tous ses pores, mais cette fois elle arrive les bras ballants, sans son sempiternel plateau contenant le dîner infâme qu’elle me sert chaque jour. Alors je pense que si je ne crève pas d’ennui, je crèverai de faim, ou sous ses griffes puisque la lueur féroce de son regard pourrait littéralement me pulvériser. Ses longs cheveux auburn se balancent avec grâce dans son dos tandis qu’elle approche de la cage, elle les rejette par-dessus son épaule dès qu’elle se plante devant moi, et observe avec un amusement non feint la loque que je suis. Après un enfermement de plusieurs jours avec pour seule lumière celle que dégage un néon blafard, des repas uniquement composés de viande crue, un seau métallique comme sanitaire et pour unique compagnie cette femme hautaine et méprisable, assurément je dois me trouver dans un état plus que risible à ses yeux. Elle m’adresse un rictus moqueur, sort soudain ses griffes qu’elle laisse courir sur les barreaux, qui émettent un son strident.

— Je ne sais pas ce qui a bien pu se produire pour que notre Alpha te tienne en si haute estime, crache-t-elle, dédaigneuse. Si je m’écoutais, je tailladerais la peau de ton si joli minois qui lui fait tourner la tête, mais je suis obligée de réfréner mes pulsions et de nettoyer ta merde.

Je me retiens de lever les yeux au ciel, trop captivée par la lueur orangée qui émane de ses iris et qui semble les nimber de flammes. Je suis toujours fascinée lorsque ces monstres laissent transparaître leurs particularités surnaturelles, ces instants où l’humain et la bête fusionnent.

— En si haute estime, vraiment ? m’enquiers-je, sarcastique, d’une voix enrouée qui peine à franchir la barrière de mes lèvres asséchées. C’est pour cette raison que je suis emprisonnée dans cette cage ? Parce que, soyons réalistes, je suis la dernière à le mériter puisque je suis la seule à ne pas me transformer en foutu clébard à chaque pleine lune !

Son sourire arrogant s’étire, fend son visage d’une telle façon qu’il se pare à présent d’un masque sinistre, si sinistre qu’un frisson me parcourt la colonne vertébrale.

— Tu ignores tout de ce qu’il se trame là-haut, rétorque-t-elle en donnant un coup de menton en direction du plafond. Notre Alpha a passé ces derniers jours à raisonner la meute pour que ces « foutus clébards », comme tu les nommes si bien, ne t’arrachent pas la gorge dès que tu auras mis ne serait-ce qu’un pied dehors. Alors un peu de respect ! Tu dois être sacrément stupide pour ne pas avoir remarqué que tu étais enfermée pour ta propre sécurité. Mais après tout, la petite conne d’humaine que tu es est sans aucun doute incroyablement idiote.

Si je ne me sentais pas si faible, je me serais ruée sur elle afin de lui faire ravaler cette moue hautaine qui me débecte complètement.

— Maintenant, debout ! rugit-elle soudain. Tu quittes ce… palace. Je lui ai conseillé de te laisser croupir ici, mais il en a décidé autrement. Comme on dit, « les voies du Seigneur sont impénétrables », hein ? Néanmoins, siéger à sa droite se révèle particulièrement dangereux…

Mes déplorables conditions de détention ont dû ralentir de façon significative mes capacités cognitives puisque je ne réagis pas. Je me contente de la fixer, plongée dans une profonde hébétude.

— Bouge-toi ! beugle-t-elle de nouveau. Si je dois venir te chercher, crois-moi, tu vas le regretter.

Ses griffes tapotent l’acier à un rythme effréné et désagréable, à deux doigts de me filer la migraine. Alors je mobilise mes membres, mais je perçois d’emblée une douleur diffuse se propageant dans mes muscles engourdis. Je dois me retenir au mur de pierre froide pour ne pas m’effondrer, et placer un pied devant l’autre m’apparaît comme le parcours du combattant. Le soupir exaspéré de la louve me signifie clairement que je suis bien trop lente à son goût, mais même avec la meilleure volonté du monde, je ne serais pas en mesure de me montrer plus rapide. D’un geste prompt, elle déverrouille la serrure, m’ouvre la porte métallique et fronce le nez de dégoût à l’instant où je la dépasse. Je ravale de justesse la remarque acerbe que je rêverais de lui balancer, car je suis persuadée qu’elle me renverrait aussi sec au fond de cette fichue cellule crasseuse. Après m’avoir accordé un dernier regard empli de morgue, elle me devance et s’engouffre hors de cet endroit de malheur.

 

***

 

J’ai dû cligner plusieurs fois des paupières pour habituer de nouveau ma rétine à la lumière du soleil. Contrairement à ce à quoi je m’attendais, il culmine à son zénith, et s’infiltre à travers les immenses baies vitrées qui occupent les pans de murs de cette impressionnante bâtisse. Durant tout ce temps, on m’avait cantonnée au sous-sol, et jamais je n’aurais imaginé qu’une telle demeure le surplombait. Je progresse sous bonne garde, entourée de deux loups à la mine patibulaire qui surveillent le moindre de mes mouvements, ainsi que les alentours, tandis que la rousse, dont j’ignore et me fiche pas mal du prénom, ouvre la marche. J’en profite pour détailler les lieux, suis stupéfaite par leur démesure. Le hall gigantesque dessert plusieurs pièces qui s’étalent en étoile autour d’un escalier somptueux menant aux différents étages. L’intérieur est si élégant qu’il est étonnant qu’il abrite des bêtes sauvages, mais peut-être que finalement, l’alpha tient mieux en laisse ses chiens que ce que j’avais envisagé de prime abord…

Les rayons dorés qui se reflètent dans le bois acajou lui confèrent un aspect enflammé, et je dois bien le reconnaître, l’ambiance qui s’en dégage est presque… chaleureuse. Du moins, si je fais abstraction des quelques loups que je croise et qui me montrent les crocs ou me fusillent du regard dès que j’ai le malheur de poser les yeux sur eux.

Génial.

— Où sommes-nous ? interrogé-je la louve pour tenter d’oublier l’hostilité que je déclenche sur mon passage.

— Au cœur du Montana, répond-elle, lasse.

— Tu ne peux pas être plus vague, je parie ?

Je ne parviens pas à retenir mon amertume. Ce n’est pas comme si j’avais été en mesure de glaner la moindre information depuis mon arrivée ! J’entends mon interlocutrice grogner avant qu’elle ne lâche d’un ton acerbe :

— Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ?! Tu as beau avoir quitté une cage, ce n’est que pour en intégrer une autre. Juste pour info, ne compte pas sortir un jour d’ici.

Je déglutis difficilement en imaginant que ma seule perspective d’avenir se réduit à ces murs, et en pensant que je ne sais strictement rien des desseins du maître des lieux. Du moins, ceux qui me concernent directement, puisqu’il ne semble pas se cacher de vouloir mettre le monde à feu et à sang pour en créer un à son image. Un monde dans lequel les lycans régneraient. Et j’avoue que cela m’effraie, surtout si Seth Matthews est à sa tête.

— Qu’attend-il de moi ? lui demandé-je subitement, la gorge serrée, tandis que nous poursuivons notre ascension des étages.

Cette fois, la rousse s’immobilise, pivote en plantant son index dans mon sternum, et je ressens instantanément une vive douleur à l’endroit exact où son doigt entre en contact avec ma peau, puis je vois le tissu de mon pull s’imbiber de sang. Je rêve, ou cette furie vient de me griffer ? Mais je demeure impassible, ne laisse transparaître aucune émotion. Je ne veux pas lui faire ce plaisir.

— Ça ne t’arrive jamais de la fermer ? s’emporte-t-elle.

Ses iris marron scintillent, ses mâchoires se crispent. Je l’observe une seconde et comprends pourquoi elle est si remontée.

— En réalité, tu ne sais rien du tout, n’est-ce pas ?

Pour toute réponse, ses pupilles me foudroient et sa griffe s’enfonce davantage dans la plaie jusqu’à me déséquilibrer. Mes maigres forces ne me permettent pas de tenir sur mes jambes, qui ploient sous mon poids, et mon talon loupe la marche. Mais avant que je ne dégringole et dévale l’escalier, deux bras puissants me réceptionnent et me soulèvent sans mal. Je coule un regard surpris vers le loup blond athlétique qui m’a empêchée de me rompre le cou et tous les os de mon corps, mais il se contente de fixer son attention devant lui sans que le moindre sentiment anime son visage. La rousse paraît aussi étonnée du comportement de son congénère que je le suis, ce que prouvent son sourcil arqué et la mine ahurie qu’elle affiche.

— Ça ne m’enchante pas, déclare-t-il face à son air sidéré, mais je ne compte pas passer toute la journée à grimper ces foutues marches !

Elle secoue la tête et se détourne de nous aussitôt. Lorsque le loup resserre sa prise sur moi, les poils se dressent sur mon épiderme. J’exècre cette promiscuité forcée avec ces animaux, cependant je n’ai même plus d’énergie pour protester, et je dois me rendre à l’évidence : atteindre le dernier étage nous aurait pris une éternité si j’avais dû me débrouiller par mes propres moyens.

Dès que le loup s’arrête devant une impressionnante porte en bois veiné de rouge, il me dépose sans ménagement sur l’épaisse moquette grenat du couloir avant de s’éclipser en compagnie de son acolyte qui n’a pas décroché un mot. D’une pression entre mes omoplates, la rousse m’incite à pénétrer à l’intérieur de la pièce, et je manque de me rétamer. L’unique raison pour laquelle je ne la traite pas de tous les noms d’oiseau qui me passent par la tête est que je suis subjuguée. La chambre, car il s’agit bien d’une chambre, est si spacieuse qu’elle s’apparenterait davantage à une suite. La clarté qui s’infiltre par les vitres la rend plus lumineuse encore. J’ignore à quoi je m’attendais. À une sorte d’antre, une grotte, ou quelque chose dans ce goût-là ? Je ne sais pas, mais davantage à une tanière certainement, qu’à cet espace aussi magnifique que fastueux. Le mobilier clair est élégant et raffiné, le lit à baldaquin drapé de voilages fluides et d’une taille démesurée semble si confortable que jamais je ne souhaiterais me réveiller si je venais à m’y assoupir, et les rideaux de mousseline crème, assortis à la moquette, s’égarent de part et d’autre des fenêtres du bow-window. Assurément, la chambre est décorée avec goût.

— C’est… c’est la sienne ?

Un rire gras accueille ma question. Comme s’il était stupide de songer une seconde que je pourrais éventuellement servir d’esclave sexuelle à l’alpha.

— Bien sûr que non. Il ne l’a jamais partagée avec qui que ce soit, et ce n’est pas près de se produire. Même si ce qu’il te trouve m’échappe complètement, tu t’accordes bien trop d’importance pour penser qu’il désire ta compagnie à ce point. Je te conseillerais fortement de prendre une douche, maintenant, ajoute-t-elle brusquement avec ce ton suffisant qui m’horripile. Tu rendrais service à tout le monde si tu empestais un peu moins… l’humain.

Je n’esquisse même pas un regard vers elle, fais preuve d’un effort surhumain afin de ne pas relever son mépris, et m’empresse de m’enfermer dans la salle de bains attenante. Ce n’est pas que je souhaite lui obéir, non, mais je nourris le vain espoir que le voile d’eau sous lequel je compte me plonger effacera le souvenir de cette louve détestable.


5. CONFRONTATION

ELENA



Mes paupières sont si lourdes que je peine à ouvrir les yeux. Néanmoins, je me sens si apaisée que je n’en éprouve pas l’envie. Alors je me retourne dans la couette, m’y emmitoufle jusqu’à disparaître complètement sous le tissu d’une douceur incroyable. Je ne me souviens plus de la dernière fois que j’ai ressenti un tel sentiment de plénitude. Cela remonte à une éternité, assurément, du temps où je me réveillais encore aux côtés de Savage. Ce temps si proche, et si lointain pourtant, où je percevais encore la chaleur de son corps contre le mien, où les battements de mon cœur devenaient si chaotiques dans ma poitrine que je croyais qu’il finirait par se consumer d’amour pour lui. À cette seule idée, il se rétracte au fond de ma cage thoracique. Se comprime tellement que le pincement qui en résulte me coupe momentanément la respiration. Je tire sur la couverture telle une forcenée afin de dégager mon visage et lui permettre de retrouver l’air libre. J’inspire une profonde goulée d’oxygène qui atténue la boule qui se formait dans ma gorge, et me redresse tant bien que mal.

Je m’adosse contre le métal de la tête de lit, bascule en arrière ma tête qui bute avec force dessus. J’ignore la douleur qui l’irradie, me contente de la laisser couler pour me concentrer sur la colère qui m’envahit. Tout ce qui m’entoure, la plus infime chose, appartient au meurtrier de Savage et me le remémore constamment. Alors j’ignore par quel miracle j’ai pu oublier l’endroit dans lequel je me trouve ni qui me retient prisonnière.

—Bien dormi?

La voix masculine qui retentit tout à coup me fait sursauter. Mon rythme cardiaque devient si rapide que j’ai l’impression de n’entendre plus que les battements frénétiques de mon cœur. Je lève la tête vers l’origine de mon trouble, découvre avec horreur que l’homme qui est appuyé avec nonchalance contre le mur n’est autre que celui envers lequel je nourris une haine viscérale. Seth Matthews se tient dans ma chambre, les bras croisés, et m’observe avec intérêt. Rien que me retrouver dans la même pièce que lui me retourne l’estomac, alors voir son visage, qui est resté gravé dans ma mémoire depuis ce jour funeste dans la forêt bordant Turner, me file des envies de meurtre.

Aussitôt, je repousse le drap, m’empresse de quitter ce lit pour me jeter sur lui tant la rage qui bout en moi est violente, mais à peine mon pied frôle-t-il le sol que tout vacille autour de moi, ma vision se trouble. De toute évidence, j’ai surestimé mes forces, et je vais m’étaler de tout mon long à ses pieds. Sauf que je ne m’écroule pas. Les mains de l’alpha m’enserrent fermement la taille afin de me rasseoir sur le matelas.

—Lâchez-moi immédiatement, lui intimé-je, écœurée, en le repoussant.

Contre toute attente, il s’exécute, et recule même de quelques pas. Il penche la tête sur le côté, m’observe avec un air désapprobateur.

—Cesse de telles folies, Elena, ton corps est bien trop faible encore pour les endurer. 

—C’est donc pour ça que vous m’avez traitée de la sorte? Comme un vulgaire animal pour me punir d’avoir tué les vôtres et que je ne sois pas en mesure de commettre une quelconque «folie»?

—C’était pour ta propre sécurité! gronde-t-il. Bien évidemment, les cellules que nous utilisons pour contenir les accès de fureur de nos jeunes loups sont assez… spartiates, j’en conviens, mais tu as pu manger à ta faim, et ce n’était que provisoire.

Ses iris émeraude me scrutent, détaillent chaque parcelle de mon visage avant de dériver vers mon buste et… plus bas. Ce n’est qu’à ce moment que je me rappelle que je ne suis vêtue que d’une nuisette de satin, seul vêtement qui m’attendait après ma douche et que je n’ai pas eu le choix d’enfiler puisque mes habits avaient disparu, et face à lui, j’ai l’impression d’être nue. Je me hâte de ramener la couverture à moi, me dissimule derrière. Je jurerais qu’un infime sourire étire les lèvres de l’alpha avant qu’il ne se détourne de moi pour rejoindre l’impressionnant bow-window à l’autre bout de la chambre. Il scrute l’immensité verte de la forêt s’étendant à perte de vue derrière les fenêtres, et je ne peux m’empêcher de guigner dans sa direction. Les rayons du soleil se reflètent sur sa peau hâlée, lui conférant une douce nuance dorée sur les pommettes et l’arête du nez, et l’auréolent d’une lumière qui contraste avec la noirceur de son cœur. Car bien qu’il soit agréable à regarder, doté d’un visage sans défaut et d’un corps qui semble être sculpté dans la pierre, Seth Matthews n’est qu’un monstre. Un monstre simplement muni d’un bel emballage, le genre à vous attirer inextricablement dans ses filets pour mieux vous dévorer.

—Me nourrir comme un chien, c’est ce que vous appelez me faire manger à ma faim? Lorsque votre louve au caractère exécrable se pointe avec une foutue gamelle remplie de viande crue et probablement faisandée? l’invectivé-je, soudain mauvaise.

Il s’arrache à sa contemplation, pivote vers moi en arquant un sourcil, l’air réellement surpris.

—Pardon?

—Vous me trouvez dans une forme olympique, peut-être? raillé-je.

Ses maxillaires se contractent, le vert de son regard devient glacial. Et tandis que je suis persuadée qu’il compte me rabrouer pour avoir mis sa parole en doute et lui avoir tenu tête, il vocifère un prénom et sa voix grave ferait presque trembler les murs.

Après quelques secondes à peine, la porte de la chambre s’ouvre avec lenteur sur une jeune femme rousse. Et je suis enfin en mesure de mettre un nom sur le visage antipathique auquel j’ai eu droit des jours durant: Aurora. Celle-ci demeure dans l’embrasure et m’accorde un regard peu amène avant de le porter vers son alpha. La déférence qu’elle lui voue me débecte, cependant, elle paraît nuancée par une certaine crainte, ce que démontre le trémolo de sa voix quand elle s’adresse à lui:

—Tu m’as appelée, Seth?

—Ferme la porte.

Elle s’exécute instantanément, se redresse et croise ses mains derrière son dos.

—Rappelle-moi ce que je t’avais ordonné concernant Elena?

Aurora tique à l’utilisation de mon prénom et me jette un coup d’œil courroucé.

—De m’occuper d’elle comme l’une des nôtres, répond-elle à regret.

—Et qu’as-tu fait?

Le ton doucereux et inquiétant qu’il emploie déclenche des frissons le long de ma colonne vertébrale.

—Je t’ai obéi. Je l’ai traitée comme une louve qui se respecte. Est-ce ma faute si ton humaine ne supporte pas notre condition? Ne se montre pas à la hauteur de la meute? De toi?

Je dois avouer que sa véhémence m’impressionne, ou bien son inconscience, car ce n’est visiblement pas au goût du loup, qui émet un grognement sinistre. Aurora s’affaisse aussitôt, baisse la tête.

—Je t’interdis formellement de t’approcher de nouveau de l’humaine. Contourne mes ordres encore une fois, et tu en subiras les conséquences.

Elle relève le menton subitement, les yeux écarquillés de stupeur.

—Elle n’est même pas des nôtres, et tu oses…

—Assez! l’interrompt-il, furieux. Contente-toi d’obéir. Maintenant, envoie quérir Lia, et demande-lui de préparer puis d’amener un repas digne de ce nom à Elena.

Sur ces mots, elle incline la tête, bien que je devine que cela lui coûte d’être contrainte d’en rester là, et s’éclipse sans demander son reste.

Dès que nous nous retrouvons seuls, j’ai l’impression que l’atmosphère s’est sensiblement alourdie, que l’air est devenu irrespirable. Ou c’est la simple présence de ce loup dans cette pièce qui m’étouffe. Il ne m’a pas lâchée des yeux et me dévisage d’une telle façon que des chaînes invisibles semblent s’enrouler autour de mon corps, me clouant sur ce lit afin que je ne lui échappe pas. Et la seule manière que je trouve de ne pas me laisser engloutir par le feu de jade nimbant ses prunelles est de rompre le silence oppressant qui s’est installé.

—C’est la deuxième fois que vous vous mettez à dos l’un de vos loups pour moi, affirmé-je d’une petite voix que je désirais pourtant dégagée.

Sans me quitter du regard, il se meut en douceur, et je suis fascinée par la grâce de ses mouvements, qui s’apparente davantage à celle d’un félin qu’à celle des autres loups que j’ai pu observer. Cet homme est étrange. Si différent de ceux de son espèce que je ne parviens pas à le cerner. Ce qui le rend plus dangereux encore.

Il se poste devant moi, à l’extrémité du lit dont il empoigne les barreaux.

—Et alors? se contente-t-il de répondre.

—Alors j’aimerais sincèrement que vous m’expliquiez pourquoi. Pourquoi risquer de créer des dissensions juste pour moi.

—Je suis un visionnaire, Elena. J’ai misé sur l’avenir.

—Je ne saisis pas en quoi cela me concerne. D’autant que vous ne ferez jamais partie du mien.

Un large sourire ourle ses lèvres, le genre de sourire qui signifie que, quoi que j’en pense, je me trompe lourdement.

—C’est là que tu te fourvoies. Vois-tu, Davidson ne s’est jamais rendu compte que ce qu’il détenait de plus précieux, ce n’était pas son pouvoir, non. En réalité, c’était toi.

Mes paupières papillonnent une seconde, sous le coup de l’incompréhension.

—Moi? répété-je, hébétée. Mais je ne suis rien, je ne suis personne. Pourquoi serais-je…

—Chaque chose en son temps, Elena. Un jour, je te révélerai ce que j’attends de toi, mais en attendant, enfonce-toi dans le crâne que je ne commettrai pas la même connerie que lui. Il est hors de question que je te laisse me filer entre les doigts.

La lueur cruelle qui danse dans ses pupilles m’indique qu’il ne plaisante pas le moins du monde en affirmant qu’il n’escompte pas que je me soustraie à son emprise. Et cette constatation me glace, car sous ses airs mielleux et enjôleurs, je ne distingue qu’une profonde froideur. Sauf que je ne le crains pas. Je n’éprouve que de la colère, et une fois que j’aurai recouvré mes forces, je me ferai un malin plaisir à lui démontrer à quel point il a tort et que la seule chose qu’il pourra attendre de moi ne sera qu’une mort lente et douloureuse.
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s’en est allé pour de bon.

Une mauvaise rencontre au mauvais moment va pourtant empirer sa
vie, ce qu'elle n'aurait jamais cru possible... avant de pénétrer dans le
monde des freres Foxter.

Le cauchemar commence. Embarquée, séquestrée, impliguée dans
des magouilles qui la dépassent totalement, elle ne croit toutefois pas
au hasard. Que cherchent-ils & gagner par sa présence qui semble
pourtant largement emmerder I'un d’entre eux ?

Blake Foxter ne la supporte pas et il compte bien le lui faire payer,
puisque son frére lui a imposé cette cohabitation douteuse. Apres tout,
il est un criminel. Aussi charismatique que violent et impreévisible.

Lex n’a qu'une seule option désormais : s’adapter a ce monde qui est
devenu son existence, simplement pour survivre. Mais elle le sait
pertinemment, a trop vouloir jouer avec le feu, on finit par se brdler les
ailes.
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Rage ne connait rien a I'amour, ni au monde. Mais pour elle, il est capable
de le renverser.

Alice fuit, un soir de janvier. Son beau-pére, sénateur respecté, est allé
trop loin, cette fois-ci. Mais d'un bourreau, elle passe a un autre quand elle
se fait enlever dans une ruelle sordide de Phoenix, en Arizona.

Séquestrée, attachée avec une chaine dans une grange au cceur du désert
silencieux de Sonora, elle n’a plus 'ombre d’'un espoir de retrouver une vie
normale... A moins que, ce jeune homme, le fils de son ravisseur, soit le
protecteur dont elle a tant besoin ? Mais sera-t-il capable de briser ses
propres chaines mentales pour la sauver ? En aura-t-il méme 'envie ?
Alors gu’'elle s’appréte a vivre les pires moments de sa vie, Alice pourrait
bien trouver quelque chose de plus précieux dans cet endroit pourtant si
terrifiant.

Rage...
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